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du jotn; de Ja Superstition & de l'1dolatrie.

Prions-le qu'il nous affermisse en fa liberté,

nous faisant la grace de le servir en esprit &C.

cn verité , tout le tems de nôtre vie , afin

d'entrer un jour dans son refts éternel. '

Amens-"

SERMON

SUR LA

SECTION XXVIII.

DU

CATECHISME

Du Cinquième Commandement.

COmme la diversité des membres est;

nécessaire en un corps,& pour fa beau

té &C pour son utilité, de même la multitude

& la distinction des dignitez, offices & per

sonnes est, pour les mêmes fins, requise en

la Societé du gente humain. Que ie pour-

roit-on figurer de plus monstrueux & .de

plus incommode cju'uh corps qui seroic

* 5
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tout oeil ou tout oreille ? Comment pour-

roit il d'une seule sotte de membres tiree

tous ces difterens usages dont il a besoin,

pour se conserver en vie? Sa vie ne resteroit*

elle pas par ce moyen estropiée de la plus.

grande partie d'elle-même? Pourroit-elle

justement retenir le nom de vie en une telle;

imperfection & mutilation des choses qui

constituent la vie ? Au-lieu que maintenant

par çecte grande diversité &c multiplicité

de membres dont le corps est fourni, il

déploie aisément & trés - commodement

toutes fortes de fonctions requises pour lç

maintien & le contentement de fa vie.Lœil

lui donne la vue'; l'oreille, l'oute i la lan*

gue, leparlet; 1c nez , 1 odorat* le palais,.

ie goût; lá bouche reçoit l'aliment , l'esto-

mac le cuit ; les veines le digérent ; ksé

mains exercent trés-habilement toutes for

tes de mouvemens & d'actions. Mais cette

diversité n'est pas moins requise pour la,

beauté que peur Futilité; & c'est en cela

que paroit l'admirable Sagesse du. Créateur

que les mêmes choses qu'il a mises dans

les créatures pour . l'utilité de leur vie fer

vent aussi à la beauté de leur Tout ; Car,

je vous prie, combien feroit iaid & horri

ble un corps donc, fous lçs membres sc-

ipjenï
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roient des yeux, ou des oreilles, ou des

mains ? Nôtre imagination mêmes a de la

peine à se representer une si monstrueuse

image ; au-lieu que de ce merveilleux mé

lange de divers membres en un même

corps* & de la juste Symmetrie qu'ils ont

les uns avec les autres, nait cette douce &C

agreable fleur de beaute' qui y paroit.

Or les hommes écans tous nez les uns

pour les antres , de leur assemblage & So-

ck ré fe fait comme un Corss civil , qui a

plusieurs rapports avec le corps naturel-,

mais entr'autres celui-ci , que pour fa con.<-

stìtutionest: pareillement requiie une gran

de diversité entre les parties dont il cil

compose. Gar que iéroit-ce d'une Societé

d'hommes , iì toutes iês parties ctoient éga*.

les & uniformes? C'est- à-dire, lì tofls les

particuliers-dontelle est-' composée avoient

une seule &. même sorte de fonctions , de

chartes' & d-exercices ? Si , comme nous

disions, Hs croient tous ou œil ou oreille ?

Gommënr le Tout pourroit-il en ectté Uni

formité de parties , trouver tous ltes usa

ges si divers- & iìMnfinis dont il a beioist

pour fa- confei vation ? Une sorte de char

ges ne fait qu'une forte de fonctions. Puis

donc qu'une Societé ckhaíamcs a' besoin,

* 4-
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pour Te maintenir , de plusieurs differente*

fonctions, il est évident que , pour son uti

lité, il est necessaire qu'elle soit composée

de plusieurs charges & offices distincts les

uns d'avec les autres. Mtis cela-même est

aussi necessaire pour fa beauté ; Car que

íauroit-on dire ou penser de plus beau en

tout le genre humain , qu'une Famille, unq

Ville ou un Etat ainsi composé de plusieurs

diverses charges , de plusieurs degrez diffe*

sens de personnes , qui conspirent néan

moins en cette diversité , à une même fin,

& tenans, par maniére de dire,chacune leur

partie, font avec cet excellent mélange de

voix, une trés- douce & trés-agréable har«

morne ? Que sauroit-on au contraire s'ima-*

giner de plu 5 difforme & de moins conve*

nable, qu'une mêlée de gens qui soient tous

çgaux , où il n'y ait ni premier ni dernier*

ni haut ni bas ? Certcs il n'y a rien de plus

inégal & de plus desagréable qu'une telle

égalite'. Aussi voyez-vous que Dieu, qui

forme toutes choses , selon les fins ausquel-

les il les adresse , a jette en la nature des

hommesjles fondemens de cette distinction

d'ordres & de charges, j car il n'a pas donné

toutes choses à tous hommes , mais a trés-

diversement departi ses gtaces; donnanç

«W4
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aux'uïftl' la suffifance de commander ; aux

autres la docilité pour obeir ; aux uns,

l'eíprir pour déliberer ; aux autres, la force

pour executer , avantageant diversement

&C à difserens égards les uns au deiïòs des

autre».1* *

Cette distinction de divers dcgrez est

donc la base de toute la Societé humaine

& de tous les devoirs par consequent, que

les hommes sont obligez de se rendre les

uns aux autres; puisque sans cette Societé,

il seroir,ou trés-difficfle,ou mêmes impossi

ble qu'ils s'en rendissent aucun. De là vient

que nôtre Seigneur , après avoir prescrit ce

que nous lui devons en la première Table de

la Lai, commence la seconde où il nous or

donne ce que nous devons à l'homme , par

la recommandation de ces saintes &c sa

crées distinctions qu'il a lui-même , pour

les raisons susdites , établies dans la Societé

du gente humain, nous commandant , sur

tout , &c avant tout , &: mêmes sous une

grande promesse, $honorer ceux qui font au-

àeffut de nom ; Et pour nous les rendre d'au

tant plus vénérables, il leur donne le Nom

de la plus douce ÔC de la plus sainte supe

riorité qui soit , savoir de Pères. Je m'arta-

«herai, selon nôtre coutume , à Tordre du

G4t&
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Catechisme , & en lc suivant , je considererai

premièrement, si Dieu le permet, quel est cet

honneur que nous devons porter à nos Pères

& Méres ; En second lien j'expliquerai brie

vement la promesse jointe à ce Comman

dement; & enfin je montrerai, comme il

s'étend en général à tous Superieurs quels

qu'ils soient.

En cet horrible ravage qu'a fait le pechc

au monde, y ruinant toutes les vives & rai

sonnables affections des hommes, à peine

y en a-c-il aucune qui ait été moins endom

magée, par ce bouleversement ou desordre

universel , que l'amour dés hommes envers

leurs Pères èí leurs Mères; Car Dieu l'a si

profondement entaciné dans leurs cœurs,

qu'il n'en peut être arraché que par une en

tiére ruïne ôt subversion de toute leur na

ture. Outre cetre sécréte force que nous

ressentons en nos entrailles, fans la pouvoir

bien exprimer de la langue v toutes les rai

sons qui nous obligent à aimer, se rencon

trent en ce iújet. Nous aimons ceux qui

nous font du bien ; or de qui en avons-

nous plus reçu que de nos Pères &C Mères qai

nous ont donné cet être que nous posse

dons? S'il y a quelque chose,. ou d'exquis

eu de doux à la vie ; Si quelque beauté om
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quelque grace en nos corps , si quelque

adresse ou quelque force en nos membres*

fiquclque subtilité ou vivacité en nos sens,

c'est d'eux que nous tenons Le tout, puisque

ee font eux , qui ayant jette les fondemens

de notre être, l'ont ensuite élevé , façonné

& pofi de tout leur possible.

De plus nous aimons ceux qui nous ai

ment, il n'y a point de motif, qui nous force

fi puissamment à aimer que l'amour-même ;

Or, je vous prie, qui aime plus ardamment

que les Pères & les Mères , que nous voyoni

Couvent affectionner si éperdument leurs

eifans, qu'it n'y a rien qu'ils ne fassent &c

souffrent pour eux ? Quelle & combien ad

mirable est- la. force. de cec amour qui fit

regreter à David fa victoire , son salut & sà

vie propre, pourcerre seule raison qu'elle

luicoûeoit la mort d'un de ses fils , quoi que

parritide, quoi que dénaturé, quoi que

malheureusement armé contre lui i Mon fis.

.A\,[cilom, dit'il, Abfçalom mon fils, à. la mien-'

ne. volonté que jefujfe mort moi-mêmepour toi í

Combien donc devons- nous aimer nos Pé-

tu &C Mères, puis qu'ils nous aiment si ar

damment ! *

Enfin nous aimons ceux avec lesquels

stous avons quelque union i or nous n'en

avons
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avons point de plus ctroire avec aucun

qu'avec ceux qui nous ont donné la vie;

Car nous avons été en eux, & ils sonc

maintením^ennous. Nôtre nature & nô

tre vie elt une partie de la leur; elle en a

été extraite, elle y tient eneore. Puis donc

que Dieu &: la nature ont suffisamment

gravé dans nos cœurs la loi de cet amêur,

il pourra sembler à queleun qu'il n'étoit pas

grand besoin qu'elle rut encore écrite en

ces Tables de pierre données autrefois à

Moïse. Mais, pour ne point alleguer ici, qufc

nonobstant toutes les raisons susdites, ilne

Jaisïè pas de le trouver parmi les hommes

des personnes dénaturées, qui par une im

pieté extréme haïssent & outragent ceux

qu'ils ont tant de lìijct d'aimer, ou du

moins, qui ne les aiment ni ne les honorent

de la façon qu'ils devroient ; je dis que le

Seigneur , nous voulant graver en ces Ta

bles de pierre tous les devoirs ausquels la

loi de la nature nous oblìgeoit, il n'a pas

été raisonnable qu'il en laissât aucun en ar

riére ; Joint que sous les noms de Père U

Mèrei il a, comme nous dirons ci- après, re

commandé & consacré l'autorité de tous

les autres Superieurs; Or il comprend rous

les devoirs qu'il nous enjoint de rendre à
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«os Pères & Mères,en un seul mot d'honorer*

Honore ton Père fr ,.a Mere.

Pour le bien entendre , il faut savoir,

qu'il se prend en l'Ecriturc en un sens beau

coup plus-ampl» qu'en nôrre langage or

dinaire; carsouvenr nous prenons boMorer,

pour dire, témoigner à queleun , parcom-

plirnenps & par loiianges , l'estime que nous

faisons de lui. Mais cil l'Ecriture ce mot

veut dire généralement, avoirfoin de quel

cun, & lui procurer , autant qu'en nous est,

tout le contentement & le bien qui lui est

necessaire ; comme quand 5. Paul ordonne

à Timotbée d'bonorer les veuves * tfui font

vraiement veuves, il entend par là , qu'il aie

soin de leur entretien &í de toutes les autres

choses requises pour leur consolation. i\.

Pierre au même sens enjoint aux maris de

b départir de l'honneur a Iturs semmes , c'est-*

à-dire , d'en avoir foin , comme il puroie

par la raison qu'il en allegue, à cause que la

semme eli un vaisseau flus fragile, dont par;

consequenr, il faut avoir plus de soin : D'où

vient que Yhonneur se prend en l'Ecriture

pour un salaire &L une recompense honorable,

conune quand S. Paul dit que c les Anciens

qui President daèment font dignes de double

) hon
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honneur; car, ajoute-t-il, 1'Ecriture dit, T/t

rìemmufêlerts point le bœuf qui foule legrain i

Et ['ouvrier est digne de son salaire ; Et c'est

en certe forte qu'il faut prendre ce que

nous lisons dans le livre des Nombres que

a Balak promettoit à Balaam de íhonorer hean-

cvup, &c dans le livre des Juges que b Maitoè^

deiìroit de savoir le nom de l'Ange qui lui

prédit la nativite de Samson, afin, dit^-il , que

quand ce que t» as ditsera arrivé , nom ihono

rions , pensant que Ce fàt un homme au

quel , en temoignage de sa reconoiisance,

il se resolvoit de faire un present honorable 5

C'est donc en Pétenduê* de tout ce sens qa'il

faut prendre ce que nous commande ici 'le

Seigneur àthonorer nos Peres & Mères , com«

me il paroit par le chap. 15. de e S. Matthieu,

&L par le 7. de S.Marc , où il accuse de violes

ce Commandement, ceux qui fous prétex

te d'un vœu ne vouloient faire aucune pars

de leur bien à leurs pauvres Pères. Ne pen

sez donc pas, ô Enfans, avoir satisfait i co

Commandement , fous ombre que vous fu

tes la revérence à vôtre Père,te ne parlez à

lui qu'avec respect ; Cela en eftet,fait panie

de vôtre devoir, mais non pas la principale.

.Jpieu

a Nombr. 11.17. b Iugis

c Matth. ij,4.}.&Mar(7.ut
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Dieu par ce mot d'honorer requiert de vous

des devoirs réels, un grand & continuel

foin de procurer à ceux qui vous ont mis

au monde, tout bien &: contentement.

Cet honneur comprend donc première

ment l'honorable 3d respectueux sentiment

que nous devons avoir de nos Pères òcMères,

les tenant pour des personnes sacrées, aus-

quelles reluit, d'une façon particuliére, l'I-

mage de nôtre Dieu , entant qu'il a voulu

se 'servir d'eux comme d'instiumens de fa

puislance, pour nous mettre au monde ; Ec

il n'y a aucune consideration qui nous doi

ve jamais faire changer cette opinion ; car

quelles que puissent être leurs infirmitez,

quant au reste, cela demeure toujours , que

ce sont les principes & les causes de nôtre

tie. I1 faut encore que conformément à cet

te juste & pieuse estime en laquelle nous

avons leur personne , nous ne parlions ja

mais , ni à eux , ni d'eux ni ne paroiûion*

devant eux , qu'avec reverence , cachans

soigneusement leurs défauts, s'il yen a, &:

les supportant charitablement. Ensuite il

leur faut rendre -une obeissance oxacte 8c

entiére , faisans prontement & de boa

cœur, ce qu'ils nous commandent , & nous

abstenans volontairement de ce qu'ils nous

défenienc De
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De pìu? , ce môme Commandement

fous oblige de leur communiquer volon-*

tiers tout Ce que nous avons de bien , mê

mes de leur faire part,autant qu'en nous est,

de tour ce que nous avons d'honneur &£

enfin de procurer , nòn-leulement leur en

tretien & coafervation, mais aufli leur con

solation 5C contentement , par toutes les

voyes qui dépendent de nous, nous rendans

agréables à leurs yeux, pour adoucir les

ioucis éc les chagrins de leur vie , & leuf

temoigner , au moins en quelque mesure,

nôtre reeonoissance pour rant de bien que

nous avons reçud*cux &pour rant de foin

qu'ils onteu de nous..

Tels font en général les devoirs que Je

Seigneur comprend en ce lieu, fous ce mot

à'honorer qu'il nous prescrit plus particulier

rement en divers autres lieux du VieuxTe

stament, ce qui a été aussi repeté fk étendu

sous le Nouveau , par les Saints Apôties.

a E»fans^ obeissez. a vos Péres & Mères en tou

tes choses i dit YApôtre , car cela eH jufte ér

agré-able/M Seigneur. Dieu dénonce aussi de

terribles peines à quiconque aura manqué

d'obeïr à ce Commandement. b L'ceit,

dit-il , qui fe moque du Père & méprise Penjeh

a £{bes.6.i.CeloJs.},z9. b Pnvtrkjo.i71
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ìnernenl de la Mère , corbeaux des torrens 1

7e creveront & les petits de l'aigle le mangeront.

Et en la Loi Politique qu'il donna aux en-

fans d'/fktïHl ordonne expressément* que

l'on fa(Je mourir de mort celui qui aura maudit

jon Pére aufa Mére.

Vous voyez donc, Chers Frères , com

bien font coupables ceux qui foulans inso

lemment aux piez cette sainte Loi de Dieu

& de la nature , manquent à queleun de

ces devoirs , soit en ne faisant point ce

qu'elle ordonne, soie mêmes, ce qui est bien

pis, en faisant le contraire de ce qu'elle

prescrit. Tels sont ceux premièrement , qui

ne font pas plus d'état de leurs Pères que de*

autres hommes, qui ne voient point reluire

en eux, tant ils sont aveugles,ce sacré rayon

de l'image de Dieu; Ceux qui méprisent

leur personne, à cauíè de leur vieilleiïe ou

d'autres infirmitez ; Ceux auffi, qui comme

l'abominable Cham, découvrent leur hon

te, s'en moquent ou traitent avec eux fans

resoet; Tels sont ensuite ceux qui /íwdeso-

beïslent, ou qui leur obeissent froidement

& imparfaitement , qui les contristent par

leur máuvailè vie , qui ont peu de soin de

les assister en leurs necessitez , qui nc leur

Tom. II. X

* Âxtd. U, Ij*
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font part, ni de leur bien, ni de leur honneur.

Je ne parie point de ceux qui devroient être

aussi-bien hors de la nature, comme hors

de nôtre discours, savoir, ces impies &: mal

heureux, qui outragent les sacrées person

nes de ceux dont ils Ont reçu la vie, &; abu

sent diaboliquement contr'eux de ces mî

mes mains &c de çcs mêmes forces qu'ils

tiennent d'eux, qui est le dernier point où

peut inonter la barbarie & l'inhumanité de

ì'homme.

Chers Frères, je n'employerai aucune

patrie de cette heure à vous exhorter à la

pieté envers vos Péres & Mères , &: moins

encore à vous détourner des défauts qui se

peuvent commettre à cet égard, présuppo-

sant qu'il est impossible qu'en une Compa

gnie où la parole , où les menaces , où les

promesses de Dieu & de son Christ reten

tissent continuellement, il y ait aucune ame

fi malheureuse , que de loger chez soi des

affections que la nature-même ne peut re

cevoir, qu'elle ne soit premiérement ren

versée de fonds en comble. Si néanmoins,

ce qu'à Dieu nc plaise, il y avoit parmi vous

quelque personne coupable d'aucun de ces

crimes, qu'il pense au moins à ce coup à son

devoir. Puisque la nature , la raison , la

.. . justice
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Justice & l'équité n'ont pû émouvoir toi

'cœur dur & infidéle , ô homme malheu

reux , qui que tu fois qui n'honores poinc

ton Père & u Mère , qu'au moins cette fou*

«ire de la Loi Divine dompte & brise ton

^obstination, sache que si tu continues en ce

detestable peché , les maledictions , & du

Ciel , &: de la Terre , & de l'Enfer tombe

ront toutes sur toi, que tu feras chassé , nort

tie la Compagnie des fidéles feulement,

mais de celle dés hommes-mêmes, pouf

.être relégue avec les bêtes, même avec les

pires, les plus dures ô£ plus rarouches d$

toutes les bètes.

Et quant à vous , Jeunesse , que ce Com*

mandement regarde plus particulièrement* .

fi Dieu vous a tant aimez que de vous lais

ser encore en cette vie, ceux desquels il s'est

servi pour vous y faire naìtre , possedez ce>

blen avec joie , redoublant à leur égard le

Contentement qu'ils ont de vous avoir mis

au monde, par une constante &: égale obcïf-

ianec à leur volonté, par un foin assidu &c

affectueux de tout ce qui les touche, par un,

rcspet serieuXj & un amour ardent envers

teitrs perjb»»es. Que l'on puisse dire de vous

ce que Salomon die de l'Ënfant sage , * qué.

r »

* triverh. 10 ^
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vous êtes U joie (jr la gloire de vos Peres. Pen

sez que les honorer , c'est vous preparer, de

vos propres mains, une Couronne de be

nediction & de bonheur. Et vous, ô Pères

& Mères, qui deTirez de tels enfans , tra

vaillez de bonne heure à les rendre tels.

Vo»s avez tant d'interêt en eux,que puisque

ce Commandement vous est adressé,il vous

appartient auifi , si vous voulez qu'ils vous

soient Fils , soyez leur Pires. Façonnez de

vos mains cette nature que vous leur avez

donnée. Imprimez-y vous-mêmes, pen

dant qu elle est tendre , une forme sainte &

honorable, qui ne vous raporre jamais que

plaisir. C'est à faire aux animaux, & encore

aux plus farouches , à quitter là leurs periís,

quand ils les ont versez sur terre , ou que

tout au plus , ils les ont dressez , ou à mar

cher , ou à voler. Si vous voulez être Pire

.d'un homme, il faut lui en donner les mar

ques & les qualitez. II n'est pas encore

homme , quand il nair. Ce n'est donc pas

le tout de le faire naitre, il est homme quand

il conoit Dieu &: le craint, quand ibn enten

dement est plein d'une forte & ferme péts

suasion des choses necessaires à son salut,

& la volonte', d'une grande & ardente aiíe-

ction à les observer.

Si
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Si donc vous voulez être vraiementPrVw

de vos enfans, ajoutez-leur par vos/oins&:

vos instructions cette seconde forme. Pre

mièrement , soyez-leur en bon exemple,

que toute vôtre vie soit un patron iur lequel

ils puissent mouler la leur.Qu'ils vous voient:

dès leur enfance , servir Dieu avec zéle,

Tinvoquer avec confiance, le remercier

avec gratitude, conduire vôtre maison avec

sagesse,vivre avec vos Supcrieurs, respectueu

sement, avec vos f///ÍÌE/«-,honnccement, avec

vos inferieurs., amiablcment, porter l'adver-

sité, avec patience ; la prosperité, avec mo

destie ; Ne craignez point que parmi de

tels exemples ils ne fassent des progrez en

la Sainteté. L'homme de fa nature se plaie

á imiter, &c plus ses Pères & Mères qu'aucune

autre personne ; C'est une cire mole qui

prend le pli 8í la figure qu'on lui donne.

Mais comment attendez-vous du respect,

de la picré, 6c de l'honêrcté de vos enfans,

iì vous les élevez dans le vice ? Comment

vous craindront-ils, s'ils vous voient mé

priser Dieu? Comment vous rendront-ils

ÏTionneur qui vous est dû , s'ils vous voienc

violer, tous les jours , fans scrupule , celui

que vous devez à Dieu ?

Mais , outre le bon exemple , il y faut
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ajouter ^instruction, je dis en la piete ; cajr

c'est le tout , veiller continuellement sur

leurs moeurs , les reprendre du mal qu'ils

commettent & les en châtier, les enseigner

&" les exciter au bien % tenir une certaine

meíure entre la rigueur & l'indulgence , as

saisonnant. les çhàtimens de douceur &c les.

caresses de gratuité; La plus-part pensent

être f rés-bons Pères , s'ils acquiérent beau

coup de bien à leurs enfans, & j'avoue que

ce soin fait partie du devoir paternel , mais

c'est la moins considerable ; leur garder ou

multiplier simplement du bien c'est être

Jeur caissier ou leur facieur &c non leur père.

Le foin digne du nom de père , c'est de les

' rendre gens de bien, de ne leur commander

jamais rien que de saint & d'honête , utile

à leur salut & au sien propre.

Or le défhutdes péres en ce Point nous

contraint, quoi qua regret, de limiter l'o-

beïssance qui leur est duë. Certes en elle-

même elle est abiòluë &: fans bornes ; car

si les pires sont toujours vraiement/vw , fi

jamais ils n'ordonnent rien à leurs enfans

que paternellement, c'est-à-dire, utile pour

Jeur salut, les enfans font obligez de leur

obcïr toujours ; & e'est ainsi qu'il faut en-<

fendre ce quç S.Paul enjoint expressement,

ou*
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<|ue * uoiu obcïjìions à nos Pères & Meres en

toutes chose*. Maïs parce que quelquefois

les Peres dépouïll ins , par maniére de dire,

cetre qualité, & revêrans celle de Tvrans,

c»mm?ndent àleursenfans des choses im

pies & contraires à la volonté du Pére Ce-

leste ; c'est pour cette talion que ce Com

mandement doit être entendu avec cette

limitation, qu'il faut leur obeir, entam qu'ils

nc nous ordonneront rien de contraire à

l'obligation Souveraine que nous avons à

Dieu.

Et lùr cet article il faut remarquer deux

choses, la premiéte est que Pensant n*a au

cun droit de desobeir à son Pére, si oe n'est

que la chose qu'il lui commande soit mau

vaise en elle-même, ou ceile qu'il lui de

fend, bonne $c neceilairement pratiqua-

ble, comme par exemple, si son Pére lui or-

donnoit d'adorer une idole, d'embrasser

une religion fausse & impie , de haïr 011 of

fenser son prochain , ou bien s'il luidéfen-

doit de prier Dieu , d'aimer les fídéies , de

croire en Jesus-Christ; C'est en ce cas-là.

qu'il faut se souvenir de la Sentence du Sei

gneur , b gui aime père ou mèreplm que moi*

n'«9 fm digne de moi; Carpuiicjuc nousfa-

r . *

a Cdof b Ma»h. to. ìj.
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vons tous que la volonte de Dieu ( qui est

nôtre Père 6t nôtre Prince Souverain) est

formellement contraire à tels Commande-

mehs , c'est a nous de lui obeir plutôt qu'à

aucun autre. Mais si la chose commandée

est indifferente de sa nature, &c non telle

qu'elle soit incompatible avec le salue,' bien

qu'elle repugne cri quelque façon à nôtre

desir & à nôtre bien, il faut obeïr, étant

beaucoup plus juste d'obeir à nos Pères , en

nous incommodant que^de leur desobeir

pour nôtre commodité. Et c'est ici où nos

adversaires de PEglise Romaine péchent grié

vement, émancipans les enfans de dessous

la piúiiance de leurs Pères, parles vœux Mo

nastiques qu'ils leur font faire , leur dero

bant, parce moven, toute l'aisiitance &le

soulagement qu'ils pourroient tirer de leurs

personnes & de leur industrie; Car quand

une fois un homme s'est lié soi-même par

de tels vœux , il demeure, lclon leur opi

nion, affranchi du joug de fes parens, &i n'est

point obligé de leur obeïr , si ce qu'ils lui

commandent est contraire à fa régie, bien

qu'il ne le soit pas à la Loi de Dieu &c au sa

lut de l'homme, qui est précisément la do

ctrine ^des Pharisiens & des Scribes si aigre

ment reprise par Jesus-Ghrist au 15. de

* Saint
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* 5". Matthieu ; Et pour le bien entendre,

il faut savoir que c'e toit une coutume assez

ordinaire parmi le? 'juiss de vouer avec exe

cration de ne rien donner du leur à certai

nes personnes , & ce vœu se faisoit en ces

mots ou autres semblables. jgue tout ce dont

tu ponrroií être aidé de mot te Çoit aussi interdit

que le Corhan ou le don sacré. Quand donc

un fils s'étoii, parce formulaire de vœu,

obligé de ne rien donner à son Pere , les

Docteurs des Juifs estimoient qu'il ne fai

soit point de mal ensuite de resuser à son

Pere ce qui lui étoit necessaire , annullant

par leurs traditions , dit Jesus . Christ , le

Commandement de Dieu. Honore ton père

ejr ta mère. Nos Adversaires donc n'anean-

tissent-ils pas auflì ce même Commande

ment , frustrans les péres du service & de

J'obeïssance de leurs enfàns, en vertu de

leurs vœux prétendus? L'Enfant doit de

droit Divin obeissance & service a son Pére*

toutes les fois qu'il lui commandera des

choses, qui ne font pas defendues de Dieu.

Comment peut donc un enfant dévouer

tout son service & toute son obcïslance à

un autre ? Certes ce vœu est injuste & te

meraire, & par consequent n'oblige point,

quand

* Mattb. 15- i. 6.
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quand les pères redemandent ce qui leur

appartient de droit , & qui leur a été inju

stement foutrait. Quelques Anciens Do

cteurs & particuliérement S.Jerôme, ne peu

vent non plus, ce me semble, être excusez^

qui admirans trop la continence de la Moì-

xerìe, pressent quelquefois des enfans d'em

brasser telles Institutions , contre le gré &:

la volonté de leurs péres , & tordent iti

mal à propos ce que Jesus- Christ proteste

contre ceux qui auront aimé père & mère plus

que lui. Si tels Pércs eussent défendu le

Christianisme à leurs enfans, ces gens eus

sent eu bonne raison ; Mais la Moinerie n'est

pas le Christianisme ; Ne peut-on être ni

Chrétien ni fidéle, sans être Moine? Les

plus passionnez Admirateurs de telles Insti

tutions avouent que ce sont des choses en

elles-mêmes indifférentes , & fans lesquel

les on ne laisse pas de parvenir au salue.

Certes il s'ensuit donc qu'en telles matie

res, les commandemens des Péres & des

Mères obligent, & que c'est violer la Loi

Divine que. de n'y obeïr pas. L'autre Point

c'est que lors mêmes que nous avons droit

(de r. j pas obeïr à ce qui nous est ordonné

par nos Pères & Mères il le faut faire , non

impudemment & avec mépris, mais mode

stement,
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ftemcnt , & d'une façon qui témoigne que

c'est la seule force de nôtre conscience, &

non aucun manque de respect envers eux

qui nous contraint de leur desobeir.

Mais il est tems de venir à la seconde Par

tie de ce Commandement, qui contient une

promesse que Dieu fait à tous ceux qui sau

ront religieusement observé, de prolonger

leur vie. En quoi reluit la grande bonté de

Dieu , qui n'oublie aucune des choses ca

pables de nous engager à raire nôtre de

voir. C'était déja trop de grace de daigner

descendre de son Ciel,pour nous prescrire iì

exactement toutes les parties de nôtre de

voir, & nous mettre devant les yeux si clai

rement, & en un si petit espace , l'image de

la vraie Justice & Sainteté; Mais de plus,

voyant que l'esperance du bien a une trés-

grande force sur nos esprits , pour les por

ter à l'obeïssance, non content d'avoir déja

en général, protesté en la premiére Table,

qu'^ fait miseritorde en mille generations a

ceux qui faiment & gardent ses Commande-

mens , H ajoute ici la promesse d'une par

tituliére benediction savoir, de la longueur

de la vie , l'une des choses que nous dési

rons le plus ; Et c'est la raison pour laquelle

l-Paul dit que * ce Commandement est le pre
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tnier avec promesse. *

Mais vous me demanderez la-dessus ,

comment cette .promesse cil veritable,

puisque nous voyons tous les jours plusieurs

personnes mourir en la 'fleur de leur âge,

après avoir trés-soigneusement & trés-con-

stamment honoré leurs Péres &l Meres , &c

d'autres au contraire , blanchir 6í parvenir

jusques à une extréme vieillesse, après avoir

trés - honteusement manqué à cet égard ?

Je ne rn'arrêterai pas ici à vous opposer

des experiences contraires, ni à ramasser

divers exemples pour justifier la fideliié de

Dieu ; mais je dirai seulement deux choses,

pour l'entiéie resolution de ce doute. La

fremére est que le sens litteral de cette pro

messe n'appartient qu'aux tems du Vieux

Testament; cela paroir clairement par les

paroles ausquelles elle est conçuë , afin que

tes jours soient prolongez fur la terre laquelle

iEternel ttn Bien te donne. Qui ne voit que

cette terre est celle de Canaan, promise

aux Patriarches , &: donnée à leur Posterité,

à Israël qui y sut introduit par Josiié, quel

ques années après qu'il eut reçu cette Loi

près de la montagne de Sinaï>

C'est donc aux seuls habitans de ectre

'Terre à quT ii promet une longue vie, c'est-à

dirt,
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dire aux Juifs charnels, non à nous qui

sommes YIsraël Divin , Bourgeois áuCitlSc

non de Canaan ; Je dis donc qu'à rous ceux

de l'ancien Israël qui ont aseepié la condi

tion ici stipulée , Dieu a fidélement tenu

certe promesse , comme vous le pourrez

aisement verifier , lì vous prenez la peine

de considerer ]cs âges de ceux dont vous

avez l'histoirc au Vieux Testament, si ce

n'est: que quelquefois les tems sussent telle

ment mauvais , que ça été plûtôt un suppli

ce & un châtiment qu'une faveur ou bene

diction de demeurer en ectte Terre ; com

me lorsque les gages de la presence Divine

n'y paroissoient plus , lorsqu'une triste dé

solation en avoit couvert route la face &c

souillé tout ce qui la rendoit aimable ; lors

que les fìdéles s'écriarts comme Elie, a C'est

isez , ò Etemel , pren maintenant nôti t ame,

tir nostt nesommespas meilleurs que nos pères ;

alors, comme parle Esaïc, b YEternel recueil-

bit jes bien-aimez arrière du mal ; Car puis

qu'il ne leur promet ici de les laisser en la

ierre, que pour y vivre doucement &c agréa

blement, il eût en quelque façon manqué

à fa promesse, s'il les y eût laissé en un tems

où il leur etoit impossible d'y vivre autre

ment
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ment qu'avec ennui & tristesse.

Mais j'ajoute en second Lieu., que ces pâa

rôles & toutes autres semblables doivent

être maintenant ramenées à un sens spiri*

tuel, puisque YEglise est en un ératspiritucL

Ces benedictions terrestres promises à l'an-

cien Peuple , longueur de vie , abondance de

biens, montagnes découlantes de lait& de mit/,

étoient comme des crayons ou des images

des graces spirituelles que Jcius -Christ

donne à ses enfans. Ces choses , dit S. Paul

* leur arrivaient en tipe. Disons touc de mê

me, Ces chofes leur étoient promises en

tipe, Sachez donc, ô Chrétiens, que quand

Dieu vous promet de recompenser l'obcïs-

sance que, selon son Commandement,vous

aurez rendue à vos Pères 5c Mères, d'une lon

gueur de jaurs fur 4a terre qu'il vo»s donne,

c'est autant que s'il disoit, qu'il vous affer

mira pour jamais en fa maison, en sa Jeru

salem Celeste } qu'il vous fera vivre , non

quelques siécles seulement, mais une éter

nité entiére. N'arrêtez pas vôtre cœur à

ectte boue'. Ne pensez pas qu'a des hom

mes celestes & spirituels Dieu promette,

pour grande faveur , de les tenir ici long-

terns dans me maison d'argtfle, en»ntaberna'

de
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de terrestre : Si vous étcs assez lâches pour

délirer un tel present, nôtre Christ est trop

magnifique pour vous le promettre.

Mais encore faut-il , avanc que de finir,

que nous touchions briévement la troisième

Pirtie de nôtre dessein , qui etoit d'exami

ner, si ce Commandement ne s'etend poinC

plus loin qu'à ïbonneur de nos Fères & Mères.

jc dis donc, que sous les noras de nos Fères

& Mères , le Seigneur nous recommando

tous nos Superieurs , tous ceux qui en la So-

tietéhumaine, tiennent quelque degré au

dessus de nous; Car puisque la raiion du

Commandement leur appartient, il est evi

dent , que le Commandement leur con

vient aussi pareillement. La raison de Yhon±

«íwrque nous devons à nos Peres & Mères

€onsiste en cette Superiorité & Eminence

que, selon l'établissement de Dieu , ils ont

au-dessus de nous. C'est pour cela que nous

sommes obligez à leur rendre de Yhonneur.

Or il est claii que tous nos Superieurs legi

times ont quelque éminence & quelque

degré au-dessus de nous , par la volonté &C

l'ordonnance de Dieu 5 il s'ensuit donc, qu*

selon ce Commandement, nous leur do-

vons à çhaçun un honneur proportionné à

*s qu'ils ont au-dessus de nous. C'est la

. - raison
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raison que S. Paul allégue de nôtre sujetion

à toutes les Puijsances superieures , parce,

dit-il,* qu'il rij a foint de puissanceswon depar

Dieu, & les Puissances qui font en état , JeHt or

données de Dieu ; & celui quiy resiste , rejijlt ì

l 'ordonnance de Bien.

Or comme il y a diverses Socictez &

Communautez entre les hommes , aussi y

a-t-il diverses sortes de Superieurs, étant

impossible qu'aucune Societé subsistes lans

quelque distinction de Superieurs & ^infe

rieurs. Mais il y a trois principales sortes

àcSòcietez ausquelles toutes les autrefs peu

vent être aisément reduites, savoir, la dome

stique ou Yœconomique , la civile ou politique,

la religieuse ou Ecclefastique. La première So

cieté est celle des familles; la seconde^ des

Etats; la troisième, des Eglises. Les Superieurs

dans les familles font les Peres à l'égard de

leurs enfans ; les Maitres , à l'égard de leurs

serviteurs; les Précepteurs , à l'égard de leurs

écoliers. Dans les Etats nous avons pout

Superieurs , les Rois &c les autres Puissances

souveraines , tous les Magistrats qui en de

pendent ; Les Superieurs en l'Eg.isc , sont

les Pasteurs & autres Ministres qui ont la

Surintendance desordre &de JaDiscipline.

* Rom. ». 1.1, .
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Je n'entreprens pas de disputer ici des

différences , des fins &c des fonctions de

chacune de ces fortes de Superieurs , ni auifî

de vous declarer exactement par le menu

tous les devoks que nous sommes obli

gez de leur rendre ; Ce n'en est ici , ni le

lieu ni le tems, feulement vous repeterai- je

en général, que núrre -Seigneur nous ordon

nant d'honorer nos Pèrès & Meres , nous re

commande en même téms de refpecter tous

les aunes qui font au dessus de nous , soie

en la famille, soit en l'E'tat, soit enl'Eglise,

& de leur rendre à chacun certains devoirs

convenables ; de forte que c'est violer cet

te Loi que de manquer, ou au service de

nos Maì*res, ou à TobenTance de nos M/tgi-

jirats, ou à la veneration de nos Pajieurs.

Dieu a compris tout cela fous le nom de

\honneur du aux Pères, premiérement, patee

que la superiorité du Père est la plus-natu

relle , & par consequent, la plus ancienne

& la premiére de routes ; car l'horame, fans

aucun doute , a été Père , avant que d'être

Roi ou Ministre, il a eu desenfans, avant que

d'avoir des sujets ou des ser viteurs. Ensuite

on peut dire qu'au commencement cette

superiorité comprenoit & embrassoir toutes

les autres ; Car avant que le gente humain

Tom. 11 ' Z
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fut cru en multitude & en malice, les hom

mes n'avoient point d'autres Seigneurs ni

d'autres Maltres , ni d'autres Pasteurs que

leurs Pères. Chaque Père exerçoit en fa far-

mille la charge & les fonctions àcPère, de

Mai*re , de Seigneur & de Pasteur , comman

dant, protegeant &z instruisant en la piete'

ceux qu'il avoit mis au monde ; de forte

qu'en ce tems-lâ que toutes cessuperiorites

se trouvoient réunies en une feule 8c même

ferfonne , pour recommander tous les de

voirs qui leur appartiennent à chacune , il

suffilort de dire , Honore ton père & ta mért.

Depuis , comme l'injustice &C la violence

lè multipliérent sur la terre , la puissance

d'qn Chef de famille ne sufïìsoit pas pour

garantir les siens d'oppression, plusieurs fa

milles se joignirent ensemble fous un Sei-

gnerr qui leur servit de Père commun, &

auquel ils rendoient tous les devoirs d'en-

fans. De la même naquit le droit de Maitre

fur ceux qu'ils avoienc conquis, ou qui, pout

Jeur insuffisance, fc mettoient eux-mêmes

volontairement à servir. De semblables

considerations les obligérent aussi , peu à

peu, à s'unir en communauté de Religion,

& à etablir des Prêtres de autres Ministres

jpour les instruire en la pieté, & la conserver

au
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au miiieu d'eux, par la predication & admi

nistration d'autres services. Ainsi sut divi,

fée en plusieurs branches la superiorité hu*

maine , qui auparavant étoit toute comme

en un seul homme en la personne du Père

de chaque famille . En effet vous voyez que

toutes les autres superiorites Ont retenu &C

retiennent encore aujourdui le nom de pè

re. Dans les plus ancienne* histoires de la

Bible Abimelech est un nom que les Rois

portoient affez ordinairement , & ce mot

signifie le Père Roi ; & vous savez qu'er*

nôtre nation l'un des plus augustes sur*noms

de nos /tó,c'est de les ícpytWcï Pèses du peu

ple. Les Maitres tout de même, font nom

mez Pères par leurs serviteurs, comme vous

voyez en l'histoiredc Naaman le Syrie», où

ses serviteurs parlans à lui, le qualifient ainsi.

Mon Père, difent-ils , * fi le Prophète ieùt dit

quelque grande chose, ne l'eujfes-tu pas fixite ?

Pour les Ministres de la Religion ce nord

leur a toujours été déferé , presque par

routes les nations; & c'est une chose si com

mune, qu'il n'est pas besoin d'insister à lò

proirver.

Puis donc que la personne du père a au*

trefois possede toutes sortes de superiorités

Z 2.

* t. Rois }. i$é
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& que ce nom aujourdui les comprend en

core , ça été une sagesse incomparable &

vraiement Divine à nôtre Seigneur de ras

sembler sous ce seul mot les saints Sc justes

devoirs que nous sommes obligez de ren

dre à nos Superieurs ; Vos Princes , ô sujets,

vos Maitres ô serviteurs ; vos Payeurs, ô fidè

les, sont aussi vos Pères? Ce sont des parties

& des branches de la dignité &superiorité

signifiée par ce Nom. Rendez-leur donc

aussi une partie de l'honneur & de l'obeiT-

sance qui lui est due. Pensez premièrement,

que et sont des personnes sacrées , dans 1c

front desquelles Dieu a gravé les marques

<de fa Majesté, leur ayant donné sur vous une

Autorité & une puissance qui est comme

J'ombre & l'image de la sienne. Aimez-/«

cnsuite, respectez-/w, tendez-leur toute l'o-

beïssance &r le service convenable, selon

que les Saints Apôtres nous l'ont claire

ment expliqué en divers lieux ; mais sur

tout en * l'Epirre aux Romains , en la pre

miére de S.Pierre , en l'Epitre aux Colofiiens,

aux Ephesiens & à Tite.

J'aurois ici une grande occasion de taxer

ie Pape de Rome, qui usurpant une autoriré

Divine , a rabaissé toutes les justes & legiti

mes

* Rmb.ij. ufùr.l. Ephts.s. Celoff.}. Titi 2.&). .
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mes puissances des autres , pour élever la

sienne, prétencìzat premièrement , que tous

les Ministres de Christ lui font sujets, com

me. à leur Souverain Seigneur & Monar

que; pretendant de plu* , que les Couron

nes de tous les Princes Chrétiens font fort

au-dessous de la sienne , & qu'il a droit de-

tablir ou de déposer les Rois ; d'attacher,

ou de relâcher les Sermens de fidélité que

les peuples font à leurs Seigneurs; preten

dant enfin, que tous ceux qu'il a admis dans

son clerqé font de droit Divin exempts de

la Jurifdiction & puissance des Princes sé

culiers. L'Ecriture & la raison nous four

nissent mille & mi lle traits pour foudroyer

cette doctrine ; Mais le tems qui s'est écou

lé nous contraint de finir, après vous avoir

avertis de prendre le servite & Yhonneur

que nous devons à nos pères &Meres , pour

modelle de celui que nous devons à nos au

tres Superieurs, & le limiter en la même ma

niére. Dieu, qui nous a donne ce Comman

dement, nous donne d'y obeir sincérement,

afin qu'après avoir mené ici-bas une vie pai

sible & tranquille , sous la conduite de tous

nos Superieurs^. nous couronne un jour dans

6 vraie Terre , dans cet Univers nouveau

qu'il nous a aquis par le merite de son Fils.

Átnen. . Z 3


